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5 «/•  /<?j  /77  oyens  de  réunir  les  trois  Ordres 
& de  concilier  leurs  intérêts. 

JL/ U Ni  té  des  États-Généraux  offrirait 
fans  doute  de  grands  avantages  par  la  réunion 
des  intérêts  de  tous  les  Ordres  ; on  ne  ver- 
roit  plus  ces  diftinétions  rivales,  qui  trou-* 
blent  l’harmonie  & qui  étouffent  les  vertus 
patriotiques. 

Il  eft  d’ailleurs  de  l’effence  de  cette 
Affemblée  d’être  une,  puifqu’elle  ne  forme 
qu’un  corps , car  en  thèfe  générale  tout 
corps  politique  peut  être  comparé  au  corps 
naturel , qui  ne  jouit  de  fa  force  & de  fon 
activité  qu’autant  qu’il  réunit  tous  fes  mem- 
bres. 

Mais  cette  unité  qui  n’a  pas  exifté  dans 
le  mode  depuis  plulieurs  ffecles , a tou- 
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jours  fubfifté  for  le  fond  des  délibérations, 
puifqu’ aucune  loi  n’a  pu  être  formée  dans 
les  États  - Généraux  que  par  le  commun 
confentement  des  trois  Ordres  (t). 

En  même  tems  qu’on  a confervé  1 indi- 
vifibilité  de  ce  corps  politique  dans  l’effen- 
ce  de  fes  fondions,  ilVeft  divifé  dans  fes 
formes,  & c’eft  la  fuite  affez naturelle  de  la 
diftindion  des  Ordres , de  la  diverfité  des 
intérêts  & de  leur  oppofition. 

Cette  divifion  n’a  pas  été  l’ouvrâge  des 
Ordres  privilégiés  ; le  Tiers-État  a été  m- 
téreffé  à la  faire  établir  & à la  conferver 
pendant  qu’il  pouvoit  être  fobjugué  par  la 
majorité  du  nombre  des  repréfentans  du 
Clergé  & de  la  Nobleffe  & par  l’influence 
de  leur  autorité. 

Maintenant  que  cette  claffe  nombreufe , 
qu’on  peut  àppeller  le  corps  de  la  Nation, 
a reçu  par  un  ade  de  juftice , un  repréfen- 
tation  égale  à celles  réunies  des  deux  pre- 
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miers  Ordres,  elle  ne  peut  plus  avoir  les 
craintes  qui  la  déterminèrent  autrefois  a lé- 
clamer  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  liée 
fans  fon  confentement  : elle  défire  cette 
réunion  falutaire , fi  propre  a établir  la  con- 
corde , l’unanimité  ; & il  eft  Comprenant 
qu’on  lui  oppofe  comme  un  argument , 
une  régie  qui  ne  fut  établie  qu’eafaveur  des 
Communes. 

Il  eft  certaia  que  la  divifion  en  trois 
Chambres  eft  un  des  abus  de  la  forme  con- 
ftitutionnelle  des  États-Généraux  ; fi  on  doit 
réformer  les  vices  de  notre  conftitutioa,  il 
eft  naturel  de  commencer  par  ceux  qui  ré- 
gnent dans  la  forme,  F organifation, y 1 auto- 
rité & les  fondions  de  FÀffemblée  Natio- 
nale : ce  font  les  premières  bafes  ai  pofer 
pour  rendre  le  qpuvel  édifice  inébranlable. 

Le  Tiers-État  n’a  point  formé  le  finiftre 
projet  d’effacer  la  diftindion  des  Ordres  , il 
fent  toute  l’utilité  de  conferver  ces  rangs 
qui  font  tout  à la  fois  F ornement  & le  fou- 
tien  de  l’État  Monarchique  j-  ce  font  des 
forces  intermédiaires  qui  maintiennent  Fé- 
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quilibre  entre  la  puiiïance  du  Trône  & celle 
du  peuple  , & qui  forment  une  barrière  à la 
démocratie  * comme  le  peuple  revêtu  de 
fes  droits  eû  un  rempart  qui  repouffe  con- 
tinuellement rariftocratie  & le  defpotiûne. 

Les  Communes  n’ont  d’autre  ambition 
que.  d’établir  des  régies  fages  , qui  puiffent 
déformais  les  garantir  de  ces  injuftes  abus 
fous  le  poids  defquels  elles  gémiflent  de- 
puis fi  long-tems.  Elles  ne  veulent  attaquer 
ailes  droits  purement  honorifiques,  ni  les 
propriétés  légitimes  des  deux  premiers  Or- 
dres. 

Qu’ils  renoncent  pour  toujours  à -tous 
privilèges  pécuniaires , qu’ils  fe  foumettent 
à la  répartition  égale  & uniforme  de  toutes, 
les  charges  publiques;  qu’ils  çonfentent  en- 
fin que  le  Tiers-État  foit  admis  à tous  em- 
plois civils  & militaires  , afin  qu’il  puiffe 
participer  aux  grâces  & .aux  honneurs,  & 
quela  récompenfedue  au  mérite  ne  foit  plus 
fubordonnée  à une  condition  accidentelle, 
à Teffet  du  hafard.  A Finftant  même  où  ces 
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deuxOrdres  refpeâables  fe  couvriront  d une 
gloire  éternelle  en  prononçant  cette  noble 
& jufle  renonciation  à des  droits  odieux  5 ils 
verront  tout  le  peuple  pénétré  de  la  plus 
haute  vénération , leur  prodiguer  avec  en- 
thôufiafme  les  égards  refpe&ieuhc  que 
peut  infpirer  la  reconnoiffance.  Voici 
le  moment  le  plus  favorable  peur  fonder 
un  attachement  inviolable,  une  confidéra- 
tion  qui  ne  s’effacera  jamais  ; fi  le  Clergé  & 
la  Noblefle  ne  le  laiflent  pas  échapper  , ils 
n’ont  rien  à craindre  ; toutes  leurs  prérogati- 
ves honorifiques  deviendront  un  encens  pur 
& volontaire  des  Communes  , & leurs  repré- 
fentans  en  confentiront  l’obligation  indé- 
lébile dans  la  Charte  Nationale,  comme 
le  tribut  honorable  du  plus  généreux  fa- 
crifice. 

Voilà  le  traité  de  paix  & d’union  qu’il 
faut  confommer  entre  les  trois  Ordres  ; il 
ne  pourra  plus  enfuite  s’élever  aucuns  débats 
fur  la  forme  des  délibérations  : on  ne  crain- 
dra plus  de  voter  par  tête,  onfentira  que 
c’eftle  mode  le  plus  propre  à faire  préva- 
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loîrlâ  volonté  générale  > & le  plus  prompt 
pour  fixer  les  délibérations, 

Craindroit-on  qu'à  l’avenir  le  Tiers-Êtat 
ne  fit  la  tentative  d'ajjervir  les  premiers 
Ordres , de  les  vexer , en  abufant  de  Fin- 
fluence  que  femble  lui  donner  la  partie  la 
plus  nombreufe  du  Clergé?  Il  faudroit  pour 
cela  j fuppofer  qu’on  dénaturera  la  forme  de 
notre  Gouvernement  y en  lui  fubftituant  un 
régime  démocratique  ; ce  qui  n’eft  pas  vrai- 
femblable.  Outre  que  les  Français  aiment 
trop  leur  Roi  pour  renverfer  la  dignité  du 
Trône , c’eft  que  tous  les  Patriotes  fenfés 
préféreront  toujours  la  monarchie  tempé- 
rée à toute  autre  forme  de  gouvernement; 
l’expérience  d’une  longue  fuite  de  fiècles  a 
établi  une  conviction  qui  ne  permet  plus 
qu’on  s’égare. 

Que  l’autorité-  des  Loixfoit  la  première  : 
que  la  Loi  ne  puiffe  être  formée  à l’avenir 
que  par  le  concours  de  l’autorité  du  Roi  & 
du  çonfentement  des  Peuples  : qu’elle  foit 
enfin  un  contrat  facial  qui  oblige  également 
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le  Monarque  & fes  Sujets  : voilà  les  prîrv* 
cipes  qu’on  peut  légitimement  réclamer, 
comme  abfclument  néceffaires  pour  s’op- 
pofer  au  defpotifme,  & pour  qu’on  ne  puifle 
plus  nous  préfenter  ce  fyftême  barbare  de 
la  feule  volonté . 

Afin  de  diffiper  toutes  les  craintes  qu’ont 
puinfpirer  les  écrits  incendiaires,  les  pré- 
tentions indiferetes , les  maximes  extrava- 
gantes des  têtes  exaltées  ; on  peut , après 
avoir  pofé  les  bafes  de  la  Conftitution,  éta- 
blir comme  Loi  fondamentale  & facrée  cette 
Réglé  fage , « quon  ne  pourra  jamais  apporter 
y)  aucuns  changemens  aux  principes  confacrés 
» par  la  Charte  Nationale r fans  quils  aient 
» été  adoptés  par  le  Roi  3 & confentis  par  les 
» trois  quarts  au  moins  des  Députés  des  trois 
» Ordres  compofant  F AJfemblée  de  la  Na - 
» don  ».  Voilà  fans  doute  une  fauve-garde 
falutaire  pour  la  fûreté  du  Monarque  & de 
fes  fujets  contre  toutes  innovations  fâ- 
cheufes. 

Seroit-il  poflible  que  les  Arbitres  de  la 
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France  facrifîeroient  les  droits  les  plus  pré- 
cieux de  leur  Patrie  à des  chimères , à des 
diftinûions  frivoles , & rendraient  cette  ta- 
nue  d’États-Généraux  fans  aucun  fruit?  Ne 
leur  repr ocheroit- on  pas  éternellement  la 
perte  facriiège  de  ces  jours  heureux  qui  ne 
reparaîtront  peut-être  jamais  ? La  Nation 
entière  leur  dirait  avec  raifon  ; a Au  lieu 
» de  me  donner  des  défenfeurs  zélés , des 
» arbitres  fages , j’ai  armé  mes  plus  cruels 
» ennemis  pour  me  précipiter  dans  un  ef- 
» clavage  dont  je  ne  pourrois  me  tirer  que 
» par  une  fecouffe  horrible  ».  O cruelle 
philofophie  ! feroit-ce  donc  là  le  fort  que 
nous  préparent  tes  fatales  lumières?  Non, 
la  Nation  attend  de  tous  les  Ordres , & fur- 
tout  des  deux  premiers,  comme  les  aînés, 
un  exemple  de  fageffe  & de  modération  qui 
éclairera  la  poftérité  fur  ce  qu'on  doit  a 
fa  Patrie. 
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